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LETTRE 

SUR 

. , * t • 

LA DÉCOUVERTE 

DES HIÉROGLYPHES 

• * 

ACROLOGIQUES. 


Monsieur, 

C’est avec le plus vif intérêt que j’ai lu la partie 
de vos recherches sur les hiéroglyphes, que vous 
avez bien voulu me communiquer. Vous venez 
d’accomplir en quelque sorte le désir exprimé par 
M. Champollion dans son Précis du système hié- 
roglyphique. Ce savant, après avoir parlé de la 
classe des hiéroglyphesphonétiques, employés pour 
écrire les noms propres, dit : « 11 ne resterait plus 
» qu’à trouver une méthode pour reconnaître la 
» valeur des caractères symboliques ; et c’est là 
» l’obstacle qui semble retarder le plus l’intelli— 
» gence pleine et entière des textes hiéroglyphi- 
» ques (i). » 

Grâce à \otre découverte , on pourra désormais 


( i ) Précis du système hiéroglyphique des anciens Egyptiens; pa r 
M. Champollion le jeune. Paris, 182/f. ln-8°., pnge 897. 



CO 

se faire une juste idée (le la nature réelle de Fim- 
meuse partie des hiéroglyphes considérés comme 
signes symboliques et idéographiques. 

Vous avez franchi le cercle magique du car- 
touche, qui , après les découvertes ingénieuses du 
docteur Young et de M. Champollion , renfer- 
mait tout ce qu’on pouvait prétendre lire, avec 
quelque certitude , dans les nombreuses inscrip- 
tions qui couvrent les ruines de l’ancienne Egypte. 

Puisque cette lettre est destinée à être mise sous 
les yeux du public, je vous demande la permission 
de faire connaître votre découverte en peu de mots. 

C’est par des combinaisons heureuses que vous 
êtes parvenu à reconnaître que la plupart des hié- 
roglyphes expliqués par Horapollon et autres au- 
teurs de l'antiquité ne sont rien moins que des 
caractères symboliques ou idéographiques , et que 
ces signes, au contraire, ne servent, en grande 
partie , qu’à faire connaître la lettre initiale du 
mot attaché à la chose qu’on voulait indiquer ; 
c’est-à-dire qu’on se contentait de tracer la Jigure 
d'un objet quelconque , dont le nom avait pour 
première lettre celle par laquelle commence celui 
de l’objet qu’on voulait désigner d’une manière 
occidte : à-peu-près comme si l’on peignait un 
Chou au lieu d’un Cheval; un Porc pour un Pain; 
une Jatte pour un Juge; un Rat pour un Roi. 

J’avoue qu’en lisant l’exposé de cette découverte 
j’avais peine à y ajouter foi , tant elh? faisait pa- 
raître absurde cette nation égyptienne si vantée, 
et on peut dire si révérée parmi nous. Serait-il 
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possible , me disais-je , que le peuple que l’Europe 
a regardé pendant plus de vingt siècles comme 
l’inventeur des lettres , des sciences et des arts , 
ait eu l’esprit borné, au point de se servir d’une 
manière si puérile d’exprimer ses pensées par écrit? 
Ces prêtres de Diospolis et de Memphis ne se se- 
raient-ils occupés que d’apprendre par cœur un tas 
de mauvais rébus et d’insipides Oalembourgs , qui 
feraient honte aux auteurs des devises dont les 
contiseurs de la rue des Lombards entourent leurs 
bonbons? 

• C’est donc avec empressement que je me suis 
rendu à votre invitation de parcourir le livre 
d’Horapollon , pour me convaincre de la certitude 
de votre découverte , en appliquant ses interpré- 
tations hiéroglyphiques aux mots de la langue 
cophte, qui contient le reste de l’idiome des Pha- 
raons (i). Ma surprise fut extrême en trouvant que 
.vous ne disiez que l’exacte vérité, et que si l’on 
n’était pas arrêté, d’une part, par l’obscurité du 
texte d’Horapollon (2) , et de l’autre par le manque 
d’une foule de mots qui ne se trouvent plus dans 


(1) Voyez Recherches sur la langue et la littérature de F Égypte] 
par M. E. Quatremcre. Paris, 1806. ln-8°. , page 5 . 

(a) On trouve aussi dans cet ouvrage plusieurs hiéroglyphes qui, 
en effet, représentent les choses qu’ils désignent : par exemple, la lune 
renversée , pour mois , etc. Voici un exemple d’une explication obs- 
cure : l’OM'j't/ Si parfois» fs«\optroi SnKÜeai, « ra^lTrai Tcif’ AiyvT-, 
Ticic ia.it, iff.ee fairèv ypéfufi , raTtVri / 3 f>ovTtjr , îtc iSev rarafSey- 
yei pst^or, » JW/xi <®Tsp sr (I, 29). — Mais pour peindre Je ton- 
nerre, on ne pouvait que se servir d’un signe de convention, que 
nous ignorons. 
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le cophte, parce qu’ils y sont remplacés par des 
termes grecs, on pourrait parvenir à retrouver 
toutes les initiales des mots que représentent les 
hiéroglyphes cités par le commentateur égyptien. 

Nonobstant ces entraves, j’ai été en état d’ex- 
pliquer, d’après votre méthode et par le cophte, 
une très-grande partie des symboles mystérieux 
qu’Horapollon nous a conservés. Je vais donner 
sur cet objet les développemens qui me paraissent 
les mieux établis : ils fourniront au monde sa- 
vant les moyens de porter un jugement sur votre 
découverte. 


U ibis , dit Horapollon (I, 5 i) (i), représentait le 
cœur : or , en cophte , bip est le nom de l’ibis, 
et ^îvt hèt signifie cœur ; ces deux mots commen- 
cent par un h ; et c’est pourquoi on a choisi l’un 
pour désigner l’autre. . 


Un nœud coulant ou une corde désignait l’a- 
mour (Horapollon , II, 26)5 je trouve en cophte 
uo-ïp niour, lacet ( aous, Uy) et ju.es mei, amour. 
Voilà encore deux mots qui ont la même initiale. 


(1) Mes citations de cet auteur se rapportent à l’édition qui porte 
*le titre : Horapollinis Hicroglyphica , græce et latine; cum intè- 
gres observationibus et notis J Mcrceri et D. Uœschelii, et selectis 
N. Caussini; curatit eJo.-Com. de Pau-w, qui suas etiara observatio- 
nos addidit. Trajecti adHhenum, 1727. In- 4 ". 


S 
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.* Le hibou , appelé u.ot’b&'x. mouladj , était l’hié- 
•roglyphequi exprimait la mort xxot mou ( Voyez 
Horapollon, U, 25.) 

* 

Le savoir ( yvu<ri;) était représenté par une 
fourmi (Horapollon, I, 52) : or la fourmi , en 
eophte, est djapdjip , et le savoir s’appelle 

dans la même langue sseju.^ftt djemhet. 


Voulant désigner ce qui dure long-temps 
Xfo'viov ) , les Égyptiens peignaient un cerf, parce 
que, dit Horapollon (11, 2 i), les cornes du cerf 
repoussent tous les ans ; mais , en effet , c’était parce 
que le nom de cet animal, EtoifX eïoul com- 
mence par un e, de même que ehe^ eneh, temps 


Au lieu de cousins ( culices), qu’on voulait re- 
présenter, on dessinait des vers : or, en eophte, 
un cousin s ? appelle encore 6oA«EC sholmes, et 
un ver éVrqi shatfi. Le sh est l’initiale des deux 
mots. 


L’ impudence était indiquée , d’après Horapol- 
lon (,I, 5i), par une mouche - c’est une image 
employée déjà par Homère $ mais ici elle a été 
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adoptée de préférence, parce que af j mouche, 

et an'oni , luxure, commencent par un a. 


Pour désigner un homme vil et pernicieux 
( avBfaneov ) , ton peignait un porc. Le nom 

cophtepour porc est pip rir } et un homme vil et 
abject s’appelle posss rodji, dans le même idiome. 
-{Voyez Horapollon , II, 37.) 


Uu lièvre représentait ce qui est ouvert , parce 
que, dit Horapollon (I, 26) , cet animal a les 
yeux toujours ouverts. Or c&E sve est ouverture , 
porte, et lièvre. Ces deux mots 

ont la même initiale. 


Un homme qui , naturellement, n’a pas de bile, 
dit notre auteur (II, 48), mais qui est excité à la 
colère, est désigné par une colombe à dos élevé, 
parce que c’est là que se trouve la bile de cet oi- 
seau. La véritable raison pour laquelle la colombe, 
< 5 powu shrompi , représente la bile ujfcup , chachi 
est encore la ressemblance des premières lettres 
de ces deux mots (1). Le dos élevé de la colombe 

( 1 ) SA et ch sont souvent confondus en cophle. On écrit : 

OCJUOf s/ioou , te o — pour UjtUO'* choâu. 

6?viA shlil , victime — pour chlil. 

"6o?\X*XC s haïmes, cousin — pour CyoA<*E,C choimcs , clc. 
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indiquait vraisemblablement qu’on ne devaif pas 
prendre ce signe dans l’acception d ’ homme injuste , 
qu’il avait communément. 


U ne femme qui fait une fausse couche fut repré- 
sentée par une cavale foulant aux pieds un loup 
( Horapollon, II, 45 ). Nous ignorons le nom 
de la cavale en égyptien $ mais tr*î}E ouhhe, en 
cophte, est fausse couche , et un loup est o’ïuutuj 
ouônch dans cette langue. On peut donc supposer 
que le mot cavale avait également la voyelle ou 
pour initiale. 


Un homme impudent qui regardait avec vi- 
tesse était exprimé par une grenouille (j). Vitesse, 
en cophte , est kôhlem, et la grenouille , 

jjpovp khrour. Il paraît que jeter avec vitesse: 
des regards sur quelqu’un était, chez les ancieus 
Egyptiens, un signe d’impudence. (Horapollon , 

II , ioi. ) 


Pour désigner quelqu'un qui est sur ses ganles 
qontre les entreprises de ses ennemis, les Egyp- 
tiens dessinaient uiîe grue (Horapollon, II, 4)- 

(i) Avifairov Arutfiï, ko) kutA invopativ ô£ùc,S«A»rTif ftihütai , 

J3âTf«X® 1 ' ypAyxfw- 
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La grue, eu cophle, s’appelle tihhi, et bien 
gardé , eu sûreté , est TS-sspo tadjro . 


Deux mains, dit Horapollon (II, 5), dont 
l’une tenait un bouclier et l’autre un arc, dési- 
gnaient le combat guerrier. 11 y a ici , comme dans 
plusieurs autres cas, une espèce d’indication de 
la chose même; mais le système des initiales est 
toujours observé; la main, en copbte , est 'to't 
tôt , et la bataille ti. 


On représentait un talisman ( tpuXeuTtipia. ) par 
deux têtes : la première était celle d’un homme 
et regardait en dedans , l’autre celle d’une femme 
qui regardait en dehors; de sorte, ajoute le grave 
interprète des hiéroglyphes, que nul démon ne 
pouvait entrer dans l’enceinte protégée par un 
pareil talisman. Vous voyez encore ici la même 
manière puérile d’employer la première lettre d’uu 
. motpour en désigner un autre qui l’a pour initiale, 
car sa khôl c st le mot cophte pour talisman ; 

sa/dioun signifie en dedans, et c&boA, 
sabol, en dehors. ( Voyez Horapollon, 1 , 240 


La fumée s’élevaut au ciel indiquait le feu. 
Ceci parait encore une manière assez naturelle de 
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représenter le feu ; néanmoins les deux mots ont 
la même initiale. La fumée est ^pw'TC khremts 
et le feu ^pum khrorn (Horapollon, II, 16). 
Le mot khrorn est évidemment dérivé de la même 
racine que cremare en latin. 


On peignait la volupté par le nombre seize , dit 
Horapollon (I> 32), parce qu’à l’âge de seize ans 
les hommes commencent à rechercher les femmes 
pour propager leur race. Le véritable secret de cet 
hiéroglyphe consiste en ce que l’amour, ou le dé- 
sir amoureux , «.«.s mai ou jw.es mei, en copiste , 
commence par un m, comme le mot «.e'TCOO'* 
metsoou, seize. 


Un homme faible sur ses jambes, de sorte 
qu’il ne pouvait marcher qu’avec peine, était re- 
présenté par un chameau ( Horapollon , II, ioo). 
Or , en cophte, le chameau est ssrju djamoul, 
et faible est djhas'e. Ces deux mots com- 

mencent avec la même lettre dj. 


Un homme fort , et capable de reconnaître ce 
qui est utile, fut représenté par un éléphant (Ho- 
rapollon, II, 84)- En cophte, nrftsspo tadjro est 
fort, T£.:ï<pHtr*T tadjreout , très -fort et valeu- 
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reux ( *fatr«rroç ) , l’éléphant est teA^\hoc telphi- 
nos. Voilà donc deux mots avec la même initiale , 
dont le dernier peut en effet désigner la force 
guidée par la précaution , puisque, ainsi que l’ob- 
serve Horapollon , l’éléphant examine et flaire 
tout avec sa trompe. C’est peut-être là une nou- 
velle application de ce qui a été observé plus haut , 
relativement à l’emploi d’un même signe, rappe- 
lant à-la-fois l’initiale d’un mot et quelque chose 
de l’idée qui lui appartient. 


U n homme violent et injuste envers ses bien- 
faiteurs était représenté par une colombe (Horapol- 
lon , II, 57). En cophte, tTpoxMU shrompi si- 
gnifie colombe, et 6 skü£OHC shiendjons injuste, 
violent. Ces deux mots commencent par sh : voilà 
tout le secret de cette désignation singulière. Ho- 
rapollon aurait pu s’épargner l’explication ab- 
surde qu’il donue de cet hiéroglyphe. « Le mâle 
» de la colombe, dit-il, devenu plus fort, chasse 
» son père de l’intimité de sa mère , et s’accouple 
» avec elle. » 


Pour marquer un homme faible ( acr- 

Stn ), qui entreprend ce qui est au-dessus de ses 
forces , oiï peignait une chauve-souris . Cet auimal 
s’appelle en cophte üeA’XO'* djeldjou; dans la même 
langue, faibleeslasa-^H djashi. (Horapollon, II, 53.). 
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La flûte désignait, d’après le mêmé auteur 
( II , r 1 7 ) , un homme aliéné : or CH&ltœtu s'e- 
biendjô est la flûte ( au Ko; ) et Ci£\ sihi aliéna- 
tion mentale. 


Voici un hiéroglyphe encore plus singulier : on 
peignait par un chat marin un homme qui , après 
avoir rendu ce quil venait de manger , recom- 
mence d’avaler avidement. Je ne sais pas ce que 
le savant interprète des mystères de l’écriture sym- 
bolique de l’Egypte veut dire par tat\ioç yxteùç 
chat marin (i); mais il me paraît clair qu’il 
y avait dans son texte, traduit en grec par Phi- 
lippe, une semblable expression en égyptien : or 
un chat , en cophte , est uj&'x chau ; vomir est 
chiti : voilà au moins deux mots qui com- 
mencent par la même lettre, et renferment le 
principal sens de l’hiéroglyphe expliqué par Ho- 
rapollon , qui désignait *i&fanroy rw éxmu Tfotphy 
i/xutTx. ( Voyez Horapollon, II, rio.) 


(1) r«A*k est, à la vérité, aussi le nom d’un poisson de 111er, 
espèce de gadus ; mais on ne peut présumer qu’IIorapollon eût 
voulu parler de celui-ci, parce qu’il ajoute : îrer ykp nûsi fût «T là 
T« ffTO(K«T0r, vnyi/jurtt <fj xaTctTirfi rtr yitot. 



T 




( ) 


L’épervier ( ïé/>a£ ) nomme par les Égyptiens 
fidinS- désignait, d’après le témoignage de notre 
auteur (I, 7), Y âme et le cœur ; car fia.) bai, 
dit-il, est l’àme et « 3 - èth le coeur. Voilà un ca- 
lembourg qui existe encore en cophte; fine bais 
ou bèdj y est le nom de l’épervier , et £in 
hkt le cœur. Quant à l’ancien mot baï, pour 
âme, il est tombé en désuétude chez les Cophtes 
chrétiens, qui ont adopté le grec 


Pour désigner les lombes , les reins, on pei- 
gnait l’os de l’épine du dos ( Horapollon , Il , 87 ). 
Ceci peut passer pour une représentation approxi- 
mative. On aurait pu prendre les reins mêmes, 
mais on voulait un sens caché en écrivant , et on 
choisit de préférence l’os qui s’appelle k&c kas , 
pour indiquer le mot KEp ker , lombes ou reins. 


L’ autruche était employée pour exprimer la 
• justice et Y équité, parce que, ajoute notre liiéro- 
grammate, cet oiseau a les pennes des ailes toutes 
de la même longueur (II , 1 18). Comme on est à- 
. peu-près sur que le mot cpcr*0oc srouthos, ou 
cepcmeoc sthrouthos , en cophte, n’est pas d’ori- 
• ? * giue grecque, il est permis de le supposer égyp- 


tien. 11 nous donue une meilleure raison de cet 
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hiéroglyphe que ne l’est celle alléguée par flora- 
pollon ; car il commence par un s , comme covtew 
souten, équité, justice. 2r/>au9-o? , dans l’acception 
d’autruche j n’est vraisemblablement*pas le même 
mot qui, en grec, signifie petit oiseau, moineau. 

o-TpovSoç pour autruche , qui se trouve chez 
Xénophon, pourrait bien n’étre qu’une plaisante- 
rie. Il faut aussi se rappeler que cet oiseau porte, 
en persan, le nom de yuîl ustur mourgh, ou 
chtur mourgh, oiseau-chameau. Les mots 
ÿ-Z chtur et (XTfovSoç ne diffèrent pas beaucoup l’un 
de l’autre (i). 


Un tourtereau désignait ceux qui aimaient la 
danse et le son de la flûte (II, 54). Nous avons, 
en cophte, 6po«-TTUj&.?t shrompchal pour tourte- 
reau, et 6 ocüsec shosdjes pour danse : ces mots 
commencent par la lettre 6 sh; oh pourrait encore 
y ajouter cH&shsssm sebiendjô , flûte, dont l’ini- 
tiale est également un s, mais d’une prononcia- 
tion plus dure. A l’exemple de M. Champollion 
le jeune, je ne regarde pas ces légères différences 
de prononciation comme essentielles. 


(i) Il faut remarquer que le mot roman ostruce , le français au- 
truche , l’anglais ostrich , le portugais abestruz et l’espagnol aves- 
truz, sont tous dérivés du latin avis slruthio ‘ comme outarde en 
français et avutarda en espagnol sont des contractions du bas latin 
avis tarda. 
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Un homme injuste et ingrat fut représenté pai- 
lles ongles d’hippopotame tournés en bas (Ho- 
rapollon, 1, 56 ). Or, en cophte, vous avez le 
mot 6on shop , qui siguiüe ongle, et éstosonc 
siendjons , injuste. Tous les deux commencent 
par sh. L’hippopotame ne peut être pour rien dans 
cet hiéroglyphe, car il n’a pas d’ongles extérieure- 
ment visibles. 


Jusqu’ici je n’ai examiné que des hiéroglyphes 
qui , d’après Horapollon , servaient à désigner 
d’une manière occulte un ou au plus deux objets. 
Maintenant je vais soumettre à la même épreuve 
ceux qui furent employés pour marquer plusieurs 
choses différentes. On verra que la règle des ini- 
tiales communes au mot qu’on veut désigner et 
à-ceîui qui désigne prévaut partout. Une pareille 
coïncidence dans des séries entières de mots ne 
peut être l’effet du hasard : c’est une suite natu- 
relle du système primitif de l’écriture sacerdotale 
de l’Égypte. 


L’ Egypte , dit Horapollon (I, 22 ), était repré- 
sentée par une cassolette allumée , avec un cœur 
au-dessus. Or l’Égypte s’appelle, en cophte 
khemi, et^puuo. khràm signifie le feu et brûler. 
Pour donner plus de précision à cet hiéroglyphe, 


Digitized by Google 



on y ajoutait encore le cœur hèt, mot qui 

commence egalement par une aspiration (i). 


Le lion, en cophte **ot\ mouî, servait, d’a- 
près Horapollon (I, 17 — 20 , et II, 38 ), à dé- 
signer un homme vigilant, une grande colère 
et V inondation du Nil. La vigilance ou veiller, en 
cophte , est ju-ho'ï'T mnout , une grande colère 
«dîon ’mbon. Quant à l’inondation du Nil , nous 
11e connaissons pas le nom que lui donnaient 
les anciens Égyptiens; je suppose avec M. Cham- 
pollion (2) que ce fut ou le mot naiot indou, 
eau, ou un de ses dérivés. Voilà donc trois objets 
difiérens désignés par le lion, par l’unique rai- 
son que les mots attachés à ces objets commen- 
çaient en égyptien, comme le lion, par un m. 


Mais on se servait encore d’autres hiéroglyphes 
qui avaient cette même initiale, pour indiquer 


(')ot iuterdum cum £ permutatur, e. g. ofUJTT et ,>011 est 
occultare. — Vid. Scholtz, Grammatica tegyptiaça. Oxonii , 1778, 
in-8°. , page 7. 

(a) Précis du système hiéroglyphique ; Planches et explications, 
page 29 : « Jü tUOf 5 MOtt , groupes figuratifs et symbolico-pho- 
» néticpies , exprimant l'eau du Nil et le débordement de ce fleuve. » 
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Y inondation annuelle du Nil (i), tels que trois 
grandes cruches , nommées *5&.'<pHC maures , ou 
le ciel qui laisse tomber de l’eau sur la terre, 
parce que la pluie xtoitn^aicnf niouenhôou, a , 
comme ces mots, l’ra pour initiale. 


Pour marquer l’idée d 'œuvre (1p yov) on des- 
sinait la corne d’un bœuf ( j3oo; aoUvoç xé/a ;; >/>«- 
Qopuvo»). Le mot cophte, pour œuvre, est £o& 
hob; la corne £on hop et mâle («$>»’) ^aicm 
hoôut. ' 

Voilà donc 17/ qui commence tous les mots de 
cette explication hiéroglyphique. (V oyez Horapol- 
lon, II, 17 .) 


Dans le paragraphe suivant, Horapollon dit 
que la corne d’une vache ( 6ooç 3-»Aeœ) représentait 
[& punition, la vengeance (non h). En cophte, un 
autre mot pour corne est tap, et la punition , 
le supplice est t’hernko. 


Pour exprimer la destruction , on peignait une 
souris (Horapollon, I, 5o). Le mot cophte c^i h 


( 1 ) Dans la Bible cophte, on trouva le mot déluge exprimé par le 
grec K&"T2>K/\'*C«OC- 



1 
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phin , qui signifie souris , commence avec un ph, 
de même que les verbes suivans, qui ont tous la 
signification de détruire. 

Détruire, anéantir cÿatsra phondj. 

.Extirper. .......... 4 ,a 'P K phork. 

Briser fybugpkach. 

Fendre, casser pluihh. 


Le chien signifiait secrétaire du temple , rire , 
odeur , magistrat et juge (Horapollon, I, 39). 
Un chien, en cophte, est couse sothis et csusus 
siothi ( ^ dans les dictionnaires coplito-arabes). 
— Voyez la note à la fin du post-scriptum. 

Secrétaire du temple (hfoyfzppaTtvç ), est eu 


cophte » . . cajb sahh, ou cjbois 

shhouï. 

Rire cushs sovi. 


L’odeur. . ..... cuos s’thoï. 

Juge ou magistrat, chas sho, mot qu’on pour- 
rait rendre par prud'homme. • 

Dans le même paragraphe , Horapollon dit que 
le chien était l’hiéroglyphe pour éternuer : or éter- 
nuer, en cophte, est £Ep£ep herher, et le chien 
p hdr, £op hor et £Oop hoor; car l’article in- 
déterminé ou ou, qui précède ordinairement ce 
mot, n’y appartient pas. — Voyez Scholtz, Gram- 
matica œgyptiaca, pag. 17 , et J. Rossi , Etymo- 
logies œgyptiaeœ , pag. i 53 . 

* • 2 
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Le crocodile , 'en cophte, ^*.po*«K5 kharouki, 
«u Sa queue, désignaient les ténèbres ( axôro ; ) , 
qui , dans la même langue , s’appellent 
khaki. 

Mais le crocodile y portait encore le nom de 
co'fjii soukhi; et employé alors comme, hiéro- 
glyphe, il représentait un insensé et un voleur. 
(Horapollon, I, 67 et II, 81.) 

Insensé, en cophte, cotas sodj et c&Aec sales; 
voleur com soni (■xXt-xrmç, arahe ou Æscm 
shioui ; vaincre 6po shro. 


Le vainqueur était aussi représenté par un scor- 
pion , qui, en cophte, s’appelle 6Xs shli : or 6po 
shro vaincre et shli scorpion commencent par la 
même consonne. 

• 

Un crocodile, avec une plume d’ibis sur la tête, 
était à-la-fois le symbole d’un hoijame ayant l’ha- 
bitude de s’emparer des biens d'autrui, et celui 
d’un paresseux (Horapollon, H, 81). J’ai déjà 
remarqué que la petite différence qui existé entre 
le s et le sh cophtes ne paraît pas avoir eu lieu dans 
l’ancien idiome de l’Égypte : cet hiéroglyphe en 
est une preuve ; car le crocodile s’appelle coxy,i 
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sou khi et les deux mots qu’il représente sont 
6ion shioui, voleur, et shnau ou 

shenne , paresseux : or le premier commence par 
C et les deux autres par 6^, précisément comme 
nous l’avons déjà vu à l’occasion de cot^i soukhi, 
crocodile et 6po shro victoire. Notez que la plume 
d’ibis servait vraisemblablement pour distinguer 
cette signification du crocodile des autres sens que 
cet hiéroglyphe pouvait avoir. 


Li étoile, suivant Horapollon (I, i3 et II, i), 
désignait Dieu, le nombre cinq et le temps . L’é- 
toile s’appelle en cophte cso'x siou. Dans la même 
langue, cho*< snou est le temps, et 6$oc shios , Sei- 
gneur. Quant au mot cinq, Tioir tiou, il ne com- 
mence pas à la vérité par un s, mais par la lettre 
qui se change le plus fréquemment en s. D’ailleurs 
nous ne connaissons pas la véritable prononciation 
de l’ancien égyptien, quoique ses racines soient 
conservées en cophte; il n’est pas vraisemblable 
qu’il en soit de même de son orthographe. 


Le scarabée joue, comme vous savez, un rôle 
principal dans les hiéroglyphes des Égyptiens. Se- 
lorç Horapollon , il désignait unigenitus , V origine 
(yineiç) le père , le monde et le mâle (I, xo). Le 

2. 
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scarabée s’appelle en cophte Æs^O'XKC shalouks et . 
aj&Ao**Ki chalouki (i). Origine est , • dans la 
même langue, ujm chai, et quoique père y soit 
exprimé par le mot mn iôt, le mot chai peut avoir 
été employé pour signifier la même chose , puis- 
que le père est, pour ainsi dire, Y origine de Ses 
enfans. Dans la même langue, unigenitus ou pri- 
mo geni tus est exprimé par les mots composés 
chamissi , et cyopTUXsci chorpmissi. 

Vous voyez qu’ils commencent également par 
uj ou ch. 

Le phénix désignait chez les Égyptiens ce qui 
était vieux, antique ou de longue durée ( Hora- 
pollon, I, 34 et 35; II, 5^ ). En cophte, &^oh 
alloè est le nom du phénix ( Jau**. ) , et &. 11 &.C apas , . 
signifie antique, vieux, d’ancienne date (de là, 
JUE'Tzm&c metapas, vétusté). 

Le phénix désignait aussi Y inondation du Nil : 
or ce fleuve s’appelle «ju-mps arnèïri ou au- 

tès. Vous voyez que tous ces mots commencent 
par un a. 


Les paroles , les feuilles ou un livre fermé 
io<pfctyi<Tf*.tvoi> ) désignaient ce qui est très- 

(l) L’identité de shalouks et chalouki n’est pas douteuse, quoique 
les vocabulaires cophto-arabes expliquent le premier par 1 — 
scarabée et le second par ïj guêpe. 
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ancien. Sans m’arrêter à rechercher comment les 
Égyptiens ont pu faire pour dessiner les paroles , 
je remarquerai seulement que txuio - * djooii , en 
cophte, signiüe la succession des temps, la suite 
des siècles. Ce mot commence par dj, comme 
afutc&xt djinsadji, parole, tasui&s djôvi, feuille, 
Pt djorn, livre. ‘ : 


Pour désigner l'écriture ou les sciences de F E- 
gypte (A'tyûxTia, yf0.ixfia.ra. ), un liiémgrammate 
et la fin j dit Horapollon (I, 38), on peignait ou 
de l'encre j un tamis ou un jonc. 

Je ne trouve pas de mot applicable au liiéro- 
grammate , qui commence par un k; mais 
kali signifie érudition en cophte, et kkh ken, la 
fin. Pour encre je prends kame , noir; le 

jonc est K2JU kam et le roseau dont on se sert pour 
écrire K&xy kach. Vous voyez encore la même ini- 
tiale se montrer dans tous les mots cités. 


On représentait l'estomac par un annêau (JW- 
rt/Àioc). Ce dernier s’appelle en cophte cy5o*<p 
chshour et le premier cycuupn cfiochpi, Ces deux 
mots ont ch pour initiale (i). 

(i) Notez que, dans le texte d’Horajiollon , il faut lire <Ta*Ti/Aiof 
[>°ur tclKTVkOf. 
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La doctrine et V intelligence étaient exprimées 
par le ciel qui laissait tomber la rosée (I, 37). 
Nous avons en cophte les mots «E&m nevet, sa- 
voir, et ns &ri niât , intelligence, savoir; hsc^ko**! 
nipheoui , les cieux et itcosjb nodjhh ou noifssî} 
noudjhh , arroser, humecter. C’est peut-être le seul 
hiéroglyphe égyptien qui ait un sens raisonnable 
. et qui s’éloigne un peu de l’absurdité des autres, 
dont Horapollon nous a conservé l’explication. 


Pour désigner un foulon , dit le même auteur , 
on dessinait les deux pieds d’un homme dans l’eau, 
ce qui indiquait une ressemblance avec Mercure. 
Tout le secret de' cet hiéroglyphe consiste en ce 
qu’un foulon s’appelle raidit et que p&T: 

rat est le mot cophte pour pied. C’est encore le 
système de l’initiale qui domine ici ; il paraît qu’il 
11’y est nullement question de Mercure. 

On écrivait le nom d’un roi méchant (fia jitei/ç 
zctxijToç), dans un cercle formé par un serpent; mais 
pas entièrement fermé, parce que la queue n’at- 
teignait pas la bouche. Le serpent, ajoute Hora- 
pollon , s’appelle meisi chez les Égyptiens ( 1 , 5 q). 
Voilà donc la clef de l’hiéroglyphe; ce n’est que 
le m initial du mot meisi, qui , en cophte , s’écrit 
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m scs missi (**»-)■ La fureur G st <5.6,0 » ’mbon et la 
haine juoc^ mosti : ces deux vices sont ceux des 
tyrans ; aüssi a-t-on voulu les exprimer par le m du 
serpent. Sans cela, pourquoi cette phrase d’Hora- 
pollon , qui ne se piquait pas de donner un vocabu- 
laire de la langue égyptienne : TO AE ovofia r« ctpeoç 
'xetf ' Ai) v 7 TT/oi; i 7 t) / ueari? « Or le nom du serpent 
« chez les Égyptiens est meisi. » 

* . m p , 

Je pense que tous ces exemples suffiront pour 
prouver que c’était principalement l’initiale qui 
était considérée dans la plupart des hiéroglyphes , 
et je termine cette liste par deux des plus frap- 
pans, où des séries de mots commençant par la 
même lettre sont représentées par un seul objet , 
dont |a dénomination cophte a cette lettre pour 
initiale. 

Horapollon dit (I, 6) que les Égyptiens pei- 
gnaient un épervier (/ «/«£) pour désigner Dieu, 
mère ou maternité , vue ou regard , limite , ciel, 
miséricorde , et Minerve. 

Or, en cophte, la dénomination la plus usitée 
pour épervier est noujEp nocher. 

Y oici sept mots représen tés daus la même langue 
par cet oiseau 5 ils commencent tous par un n : 

Dieu s’appelle. ‘ no”ir\ nouti. 

Maternité. . n&K£S nak'hi. 

Vue ou regard Ht-** nau. 

Limites. ues.'T neat. 
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Ciel , nuages. ........ «jq nif. 

Miséricorde nm naît. 

Minerve. ........... nem neith. 


• Le vautour (>t>4 ), nommé ujo'rpEq chotref, ser- 
vait à désigner Junon, élévation , primauté , Au- 
mililé, sang , victoire , deux drachmes , connais- 
sance de t avenir ( Horapollop , I, III). Tous ces 
mots commencent par un câ, ou une autre con- 
sonne sifflante : -, 

0 hfaBÈfien égyptien, est Satis ou Saü (i). 

, Élévation, élevé, i . . ujuu chôï. 


Primauté ujopTt chorp. 

Profond, humble. . . cyoK chok et ojHR chek. 
Sang. . . . i . ’. / . cnoq snof. 


Victoire, vaincre. . . . 6po shro. . ' 
Deux drachmes. . . . 6s ki^ s hikiti, le quart 
d’une once. (**ô' jy ) 
Mais un rapprochement encore plus singulier 
se trouve dans ” le mot ujopn nuu chorp nemi , 
qui signifie connaissance de V avenir. Horapollon 
dit, comme je viens de le rapporter, que cette 
idée fut exprimée par l’image d’un oiseau de proie : 
or les deux mots chotref e t nocher , qui désignent 
vautour et éperuier , commencent précisément par 
les mêmes consonnes que chorp priùs et nemi scire. 
C’est ici le lieu de faire observer qu’à mesure 

(i) Champollion , Panthéon, égyptien, planche et explication, n°. 7. 
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qu’on avance dans cette sorte de vérification , l’i- 
, dée d’une coïncidence attribuée au hasard s’efface 
de plus en plus. On pourrait assigner cette cause 
au rapport isolé de deux mots entre eux ; on pour- 
rait encore recourir à la même explication pour 
quatre ou six mots. Ce serait une ressource puérile, 
si l’on voulait s’en servir pour rendre compte de 
trente à quarante analogies du iliême genre , toutes 
différentes par la valeur des mots, toutes d’accord 
en ce seul point , la coïncidence des initiales. Mais 
le dernier degré de démonstration se trouve dans 
les hiéroglyphes auxquels Horapollon assigne plu- 
sieurs valeurs, et , dans ce dernier cas , le calcul des 
probabilités ne saurait fournir aucun argument 
raisonnable à celui qui voudrait voir dans le hasard 
la cause d’une si frappante analogie. • • 

Mais, abstraction faite de toutes ces preuves de 
la justesse de votre découverte, elle est déjà plei- 
nement confirmée par le célèbre passage des Stro- 
mates de Clément d’Alexandrie, qui indique clai- 
rement le système que je viens d’exposer. Yoici le 
texte de cet auteur : 

Aurixet oî 7ra.o Aryv'irtîoiç ^(utov fxtv 

7Toî.vTù)y rw Aiyv'XÎteuv-y fa-nfia-TCiiy fxAoêov tx/xxtÔavovo/ , 
r m i'TdaroXoyfxcpix.m xa.Aoufjt.tvw. J'iultfa.v eh , it\v Ufa.- 
Tixtiv, il xçavlcu oi itfoyfatxfxa.TÜç. vorarw J't xeù rt- 
Atvr ctiav tuv l'efoyAuÇixtif, bç b fxtv èorri efiœ tuv nPil- 
THN STOlXILItlN xufioAcyixb, » J’t avfxëoAixri. 

C’est-à-dire : « Ceux qui reçoivent de l’instruc- 
» ,tion en Égypte apprennent avant tout l’alphabet 
» égyptien de la méthode dite épi stolo graphique ,• 
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« ensuite la méthode hiératique , dont se servent 
» les hiérogrammates; et la dernière de toutes , la 
» méthode hiéroglyphique , laquelle est, ou kyrio- 
» logique, au moyen des Éi.hmens initiaux, ou 
» symbolique , etc. » 

On voit que personne, a vaut vous, n’a compris 
le sens deTrfô'Toi' ffTo<%€ 79 c (i), qui ne désigne autre 
chose que la lettré initiale. 

Votre découverte est doue en parfaite harmonie 
avec le texte de S. Clément , et le récit de ce der- 
nier est appuyé par les nombreux exemples d’AiVro- 
glyphes acrologiques que je viens de citer. Toute 
espèce de doute doit donc cesser, et on peut re- i 

garder votre système comme mathématiquement 

DÉMONTRÉ. 

Après une pareille démonstration , je ne peux 
qu’adopter votre explication du vingt-huitième 
paragraphe du premier-livre d’Horapollon : « Pour 
» désigner le silence, dit cet auteur, on écrit le 
» nombre 1095, qui est celui de la totalité de trois 


(1) ZToiyelov est le diminutif de rroiyoi , qui désigne une che- 
ville. Parmi plusieurs autres significations, ce mot a aussi celle des 
élémens qui composent un objet quelconque; on s’en sert de même 
pour désigner les lettres alphabétiques qui, en se suivant , forment des 
syllabes et des mots. (Platon, Theaet., i 1 4 1 : rà iuv yfttppuiTôtv 
aïotcyjia. Xtt) euXsn/îetç-) Chez Denys d’Halicarnasse, aror/iio. <parni 
•désigne les élémens de la langue, autant qu’elle est parlée, au lieu 
que yptLp.pu.ra. sont les lettres écrites. Notez que Clément d’Alexan- 
drie ne parle également que du son des mots , dont le premier élément 
ou l 'initidlc était exprimé par l 'hiéroglyphe acrnlogitjuc. 'î.roryiiov 
signifie , dans cette dcceplion , la même chose que l’allemand buch- 

STABE. 
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» ans, composes chacun de troiscent soixante-cinq 
» jours. Un enfant qui ne parle pas pendant tout 
» ce temps, se taira, quoiqu’il ait une langue. » 
Vous ne voyez, avec raison, dans le nombre iog5 
que les mots trois et an, en cophte cgou-T chomt et 
pou-m rompi. Le premier vous donne uj ch, et le 
second p r : ces deux consonnes représentent, d’a- 
près le système égyptien , le mot charo , silence, 
qu’on écrit actuellement jyz.ptnÀA#rd(i), mais qui 
se prononce charo , comme s’il était écrit ujz>ptju. 

11 est connu qu’en cophte les lettres uj ch et 
jy kh sont souvent confondues. Ainsi on écrit : 
chah pour jy&y> khah flamme. 

ujo&'T chobt. . . . jyo£n khobt changer. 

nz-ujumc pochons, nz.jy.tunc pakhons, nom 
cophte du mois de mai. 

z.poj[Sxxz.na.pnHC • &pjyswMt>.ps'THC archi- 
mandrite ( 2 ). 

En m’occupant des recherches précédentes , j’ai 
retrouvé le mot cophte qui désigne 1 c serpent royal 
ou le basilic, nommé, selon Horapollon ovf&ïoç-, 
c’est &î}opt ahori, expliqué par l’ambe dra- 
gon, serpent mâle, basilic. 

On a pu remarquer dans cette revue que cer- 


(1) Ce mot se compose de jyi. , cessare , relinquere , et peu 
bouche. II se pourrait bien que la bouche p&t ro, employée hiéro- 
glyphiquement, désignait poWTS rompi , l’année. 

(a) \ oyez Ignatii llossi Elymologicr œgyptiaccr. Romæ 1U0S. 
In- 4 »., pag. 394. 
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lains hiéroglyphes avaient un rapport de sens avec 
l’objet qu'ils servaient à désigner; que d’autres au 
contraire, ne pouvaient avoir avec cet objet qu’une 
relation absolument arbitraire et conventionnelle. 
Les exemples (le la première classe pourraient four- 
nir le sujet d’une objection que détruisent entiè- 
rement les exemples de la seconde; car si l’idée 
d’un homme fort et capable de reconnaître ce qui 
est utile peut être convenablement représentée par 
un éléphant qui flaire avec sa trompe , on ne voit 
d’autre cause raisonnable que le choix des ini- 
tiales, qui puisse avojr fait prendre la colombe 
pour emblème d’un homme violent , et le chien , 
pour représenter tout à-la-fois V odeur , le rire , le 
magistrat et Yhiérogrammate. 

Je le dis encore, si nous possédions dans le 
cophte la totalité de l’ancienne langue de l’Egypte, 
on pourrait , d’après votre méthode , retrouver 
dans son entier les hiéroglyphes expliqués par 
Horapollon; mais une foule de mots nous man- 
quent, tels que cygne , corneille , cynocéphale , 
hippopotame , embryon, coin de la bouche , ta- 
mis, lettres •égyptiennes , fossoyeur, vêtement 
royal, manteau de prêtre , oreille de bœuf, ofu%, 
XY,vaXam ^ , reconnaissant, outarde, abeille (en 
un seul mot ), yeux de crocodile, anénutne , ar- 
cher, tumulte , fiancée , astronome, aversion, fu- 
tur, inégal (ou»VtaAdv), patrimoine , ichneumon, 
mule et plusieurs autres. 

11 faut espérer qu’on ne manquera pas de trou- 
ver les moyens propres à donner plus de dévclop- 
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peinent à votre découverte; mais , grâce à la subti- 
lité des prêtres égyptiens, on rencontrera bientôt 
un nouvel obstacle : en effet, en appliquant votre 
système au déchiffrement des inscriptions hiéro- 
glyphiques, on tombera à chaque instant dans le 
vague; car on ne saura point, par exemple, quand 
la chose représentée par l’image hiéroglyphique 
commence par un m, quel est l’autre mot avec l'i-' 
nitiale m, que les hiérogrammates ont voulu dé- 
signer. Il est probable que les prêtres avaient des 
tables qui servaient à déterminer ces différens sens ; 
mais il paraît difficile de les rétablir sans connaître 
d’avance le sens convenu d’une grande partie des 
hiéroglyphes. Les deux livres d’Horapollon ne sont 
qu’un fragment d’une table de ce genre ; malheu- 
reusement ils contiennent Une foule de choses inu- 
tiles et incertaines. 

Il n’estpas surprenant qu’un pareil système étant 
établi généralement en Égypte , on ait été conduit 
à l’institution des signes phonétiques, applicables, 
sur-tout, à l’expression des noms propres, puis- 
que, pour imaginer ces signes, il suffisait d’ap- 
pliquer à toutes les lettres d’un même nom le 
même procédé qui avait jusque-là servi à rendre 
une grande partie des mots de là langue par leur 
initiale seulement. Le système phonétique prend 
donc, par votre découverte, un nouveau développe- 
ment, et sert à rendre raison de cette classe même 
de signas, où l’on avait cru voir ïes énigmes les plus 
savantes et les plus ingénieuses.^ 

Ainsi, vous pouvez vous flatter , Monsieur r de 
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voir voire nom oitti par les archéologues avec ceux 
de MM. Young et Champollion, parmi ceux qui 
ont le plus contribué à débrouiller les symboles 
légués à la postérité par les prêtres de l’antique 
Égypte. Votre découverte nous fait aussi envisa- 
ger l’ouvrage d’Horapollon sous le véritable point 
de vue : elle servira à modifier le jugement que le 
savant M. Champollion a porté sur cet auteur 
dans le passage suivant de son Précis. 

« Les notions les plus étendues, dit-il , que 
» l’antiquité nous ait transmises sur les carac- 
w tères tropiques des Égyptiens sont renfermées 
» dans le célèbre ouvrage d’Horapollon , intitulé 
» 'Upcy\u$ix&. On a jusqu’ici considéré cet ou- 
» vrçige comme devant jeter une grande lumière 
» sur la marche et les principes de l’écriture 
.» hiéroglyphique proprement dite, et cependant 
' » l’étude de cet auteur n’a donné naissance qu’à 
» de vaines théories, et l’examen des inscriptions 
» égyptiennes, son livre à la main, n’a produit 
» que de bien faibles résultats. Cela ne prouve^- 
» rait-il point que la plupart des signes décrits et 
» expliqués 'par Horapollon ne faisaient point 
» réellement partie de ce que nous appelons l’é- 
» criture hiéroglyphique, et tenait primordiale- 
■» ment à un tout autre système de représentation 
» de la pensée? Je n’ai reconnu en effet jusqu’ici , 
» dans les textes hiéroglyphiques, que trente seu- 
» lement des soixante-dix objets physiques indi- 
» qués par Horapollon, dans son livre premier, 
» comme signes symboliques de certaines idées, 
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» et sur ces trente caractères il’en est treize seu- 
» Iement} savoir, le croissant de la lune renverse, 

» le scarabée, le vautour, les parties antérieures 
» du lion,' les trois vases, le lièvre, l’ibis , l’en- 
» erier , le roseau , le taureau , l’oie chenalopex , 

» la tète de coucoupha , et l’abeille , qui paraissen t 
» réellement avoir , dans ces textes , le sens qu’Ho- 
» rapollon leur attribue. 

» Mais la plupart des images symboliques in- 
« diquées dans tout le livre premier d’Horapollon 
» et dans la partie du deuxième, qui semble la plus 
» authentique, se retrouvent dans les tableaux 
» sculptés ou peints , soit sur les murs des temples 
» et des palais, sur les parois des tombeaux, soit 
» dans les manuscrits, sur les enveloppes et cer- 
» cueils des momies, sur les amulettes, etc., 

» peintures et tableaux sculptés, qui ne retracent 
» point des scènes de la vie pubjique ou privée, 

*> ni des cérémonies religieuses, mais qui sont 
» des compositions extraordinaires ou des êtres 
» fantastiques, soit même des être réels , qui n’ont 
» entre eux aucune relation dans la nature, sont 
» cependant unis, rapprochés et mis en action. . 
» Ces bas-reliefs purement allégoriques ou sym- 
» boliques abondent sur les constructions égyp- 
>i tiennes et furent particulièrement désignés par 
» les anciens sous le nom d 'anaglyphes, que nous 
» adopterons désormais. 

» Cette distinction établie, il est aisé de voir 
» que l’ouvrage d’Horapollon se rapporte bien 
» plus spécialement à l’explication des images 
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« dont se composaient les aqaglyphes , qu’aux élé- 
» meus ou caractères de X écriture hiéroglyphique 
» proprement dite. Le titre si vague de ce livre 
» 'UpiyÀuqnx.ct ( sculptures sacrées ou gravures sa- 
it crées ) est la seide cause de la méprise (i)r. » 
La remarque de M. Champolliou, qu’on ne re- 
trouve sur les monumens qu’un petit nombre 
d’hiéroglyphes de ceux qui sont expliqués dans le 
livre d’Horapollon , ne paraît pas décisive. On a 
déjà fait observer la difficulté qu’il y a à recon- 
naître, au milieu d’autres, un caractère hiérogly- 
phique dont la signification nous est donnée par 
les auteurs; car comment distinguer les diffé- 
rentes figures d’oiseaux qui avaient des sens si 
différens : la corneille, la huppe, la perdrix, le 
moineau, les représentations d’objets d’art, de 
meubles ou d’instrumens, dont la forme ne nous 
est pas connue. Les hiéroglyphes que M. Cham- 
pollion n’a pas retrouvés peuvent être de ceux 
dont la forme est altérée, abrégée, ou devenue, 
par toute autre raison , complètement méconnais- 
sable. 

. Vos Découvertes sur les anaglyplies feront voir 
cjue M. Champollion n’a pas bien saisi l’idée de 
cette partie de l’écriture des prêtres égyptiens. 
M. le baron Silvestre de Sacy a déjà fait sentir 
que la définition des anaglyphes donnée par ce 
savant n’est pas exacte, et qu’il était difficile de 


(l) Précis du système hiéroglyphique , pag. •xqq et luiv. 
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croire que ce terme désignât une chose étrangère à 
l’écriture (i). 

Je ne peux donc, Monsieur, que vous inviter à 
publier très-prochainement les résultats de vos re- 
cherches sur les différentes classes de caractères 
hiéroglyphiques , pourvu qu’en les livrant aux sa- 
vans dans leur ensemble # vous puissiez leur con- 
server cette force et cette clarté qui résultent de la 
liaison systématique et de 'l'enchaînement des 
idées. Sous plus d’un rapport , la publication an- 
ticipée ou incomplète du résultat de vos travaux 
nuirait à la juste reconnaissance qui vous est due 
pour la persévérance avec laquelle vous les avez 
continués peudant quatre ans. 

Ce n’est qu’en connaissant la marche et le résul- 
• tat de toutes vos recherchés qu’on sera bien en état 
de comprendre le fameux passage des Stromates 
de Clément d’Alexandrie, dans lequel cet auteur 
expose le système hiéroglyphique. 

Au point où nous en sommes dans la connais- ' 
sance de l’écriture hiéroglyphique des Egyptiens, 
on voit que les signes qui formaient cette écriture 
étaient : 

i°. Des caractères phonétiques , reconnus par 
MM. Young et Champollion. 

■x . Des signes représentant les initiales de mots; 
classe découverte par vous , Monsieur , et que j’aj>- 
pelle acrologique (2). 

( 1 ) Journal det Savons , i8a5. Mars,p. i5i. 

(a) Ce mot, que j’ai cru devoir consacrer à cette espèce d’hiéro- 
glyphes, sc compose du grec extrême , antérieur , et de la 
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3°. De véritables images , qui siguiliaient ce 
qu’elles représentent ; vraisemblablement en très- 
petit nombre. 

4°. De hiéroglyphes symboliques , classe encore 
peu connue. 

5°. Des anaglyphes , que nous avons l’espérance 
de connaître plus particulièrement par vos re- 
cherches. 

A présent, il n’est plus temps de tâtonner; c’est 
Y inscription de Rosette qu’il faut proposer comme 
la pierre de touche de tout système d’interpréta- 
lion des anciennes écritures de l’Égypte. Tant 
qu’on ne sera pas parvenu à donner l’explication 
motivée de la partie hiéroglyphique , et conforme 
au contenu du texte grec de cette inscription , on 
ne pourra dire qu’on soit véritablement en état de 
lire ce qui se trouve écrit sur les monumens des 
bords du Nil. 

Arrivé à ce point, il est encore à craindre qu’on 
ne soit forcé de rabattre beaucoup de la haute idée 
qu’on s’était formée de la sagesse des Égyptiens. 
Alors les bons esprits, fatigués d’un amas de pué- 
rilités qu’on trouvera sur les monumens, cesseront 
de s’occuper exclusivement d’un peuple qui mérite 
si peu la grande réputation qu’on a bien voulu lui 
faire. Ceux qui pourraient trouver ce jugement 
trop sévère n’ont qu’à lire le livre d’Horapollon ; 


racine de laquelle dérivent xiyoi , parole , et hoylu , doctrine. Acro- 
logique est formé de la même manière que à.Kpocr «Xor, désignant 
l’initiale du vers (rTij^of). 
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c’est le meilleur remède pour guérir de Yéevp- 
tomanie. 

Agréez les sentimeus distingués avec lesquels 
j’ai l’honneur d’étre, 

Monsieur, 

Votre très-humble et très- 
obéissant serviteur , 

J. KLAPROTH. 


Paris, ce 18 février 1827. 


3 . 



POST-SCRIPTUM. 


Les nouvelles institutions, fussent -elles même 
préférables aux anciennes, rencontrent presque tou- 
jours une forte opposition, contre laquelle elles 
ont à lutter avant de se consolider définitivement. 
Une fois établies, elles parviennent à vaincre l’op- 
position ; mais quoique celle-ci ne se montre pas , 
elle existe toujours, et se consolide eu s’entourant 
du secret et du mystère : c’est ce qui arrive ordi- 
nairement quand une nouvelle doctrine religieuse 
se répand avec rapidité dans un pays , et y renverse 
l’ancienne. Il est donc vraisemblable qu’à l’époque 
de l’introduction du christianisme en Égypte , 
beaucoup d’habitans de ce pays restèrent fidèles à 
leur ancienne croyance, s’opposèrent sans succès 
aux progrès de la religion nouvelle, et finirent 
par l’adopter extérieurement, sans cependant re- 
noncer à la foi de leurs pères. Des exemples pareils 
se trouvent dans l’histoire de toutes les religions 
opprimées; et si un fait de ce genre a eu lieu en 
Égypte, rien n’empêche de croire que la connais- 
sance de l’écriture hiéroglyphique s’y soit conser- 
vée avec l’ancienne croyance. Auparavant cette 
connaissance n’était pas aussi répandue que quel- 
ques savans semblent le croire; plusieurs passages 
des auteurs anciens font voir qu’elle était presque 
exclusivement réservée aux prêtres. Ceux-ci ont 
dû naturellement rester attachés à leur antique 
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croyance, qui leur procurait des avantages et des 
honneurs. On peut donc présumer qu’après réta- 
blissement du christianisme en Égypte, l’art de 
lire les caractères hiéroglyphiques, quoique perdu 
en apparence, existait encore chez les sectateurs 
secrets de l’ancienne religion. Ou peut également 
supposer qu’il se sera conservé jusqu’à l’époque de 
la conquête de l’Égypte par les Arabes; et il ne 
serait pas étonnant que ces derniers, d’ailleurs 
grands partisans des sciences occultes , de la cabale 
et de l’art imaginaire de faire des talismans, eus- 
sent obtenu quelques notions de la signification des 
hiéroglyphes , par ceux de leurs nouveaux sujets , 
qui, au fond de leur cœur, étaient restés ennemis 
du christianisme. 

En effet, nous possédons un Traité arabe sur 
les différens alphabets, composé par Ahmed ben 
Abubekr, nommé communément Ebn Vahchiy- 
yeh. M. de Hammer l’a publié avec une traduc- 
tion anglaise (i). Ce livre contient l’explication 
d’un grand nombre d’hiéroglyphes et de caractères 
donnés pour tels*. Jusqu’à présent on n’avait aucun 
moyen de constater l’authenticité de ces explica- 
tions. Ces hiéroglyphes se rencontrant parmi une 
fouled’alphabets et désignés purement imaginai res, 
M. le baron Silvestre de Sacy et plusieurs autres 
savans les ont regardés comme fabuleux : moi- 


(i) Ancient Alphabets and hieroglyphic characters explained, 
■written in the arabic language by Ahmed bin Abubekr bin JVahshih ; 
and in english by Jos. Hammer. London , 1806. Petit in- 4 °. 
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même j’ai partage cette opinion; actuellement je 
dois l’abandonner, parce qu’une partie des expli- 
cations données par Ebn Vahchiyyeh sont absolu- 
ment conformes à celles qu’on trouve dans Hora- 
pollon, et leur exactitude est démontrée par le 
système des hiéroglyphes acrologiques. Je vais citer 
quelques exemples qui viendront à l’appui de cette 
assertion. J aurais voulu en offrir un plus grand 
nombre; mais la difficulté de reconnaître, avec 
exactitude , les objets figurés dans l’écriture sacrée 
des prêtres égyptiens , et le manque de plusieurs 
mots copbtes m’en empêchent pour le moment. 

: - . S 

La tête v , suivant Ebn Vahchiyyeh, re- 
présentait la vie : or tête, en cophte, est üscu 
djô , et la vie axnuunf} djinônhh. Ces deux mots 
commencent par la même lettre. 


Le vautour représentait la divinité. Le 

vautour, en cophte, est noujrp nocher , et Dieu 
nouti. — Voyez page 24? et Horapollon 
(I, 11). 


L 'épervier signifiait Dieu qui nourrit tout 


Dlgitizedby Google 


( 39 ) 

( en arabe ar-Razzak) ; l’épervier , en cophte , s’ap- 
pelle cycnrpcq chotref y et nourrir cya.Kuj chanch. 
— Comparez Horapollon ( I , 6 ). 


. JL, 

L hirondelle désignait les nuages; l’hi- 

rondelle porte le nom de 6&iî«-£ l \ps shadjembiri , 
et les nuages, en cophte, sont 5kns shepi. 


L’auteur arabe dessine cet oiseau et dit 

qu’il signifiait ce qui^t^aîme. Or, en cophte , 
jaune est à.O'ïtn àouïn; 1 oiseau ressemble à un 
moineau. Les dictionnaires cophto-arabes expli- 
quent le mot «.«.psi. amriit par darah, que Kir- 
cher a traduit par perroquet , parce que dorrah 
désigne cet oiseau en arabe moderne; mais dans 
les manuscrits cophto-arabes ce mot est écrit 
sans techdid, et il ne paraît pas comme nom 
d’oiseau dans nos dictionnaires. Cependant, en 
éthiopien , daroho signifie moineau, et rien n’em- 
pêche de croire qu’en Égypte le mot arabe darah 
ait la même signification, ou celle d’un petit 
oiseau en général. Alors amria moineau , et àouïn 
jaune, vont très-bien ensemble, puisqu’ils com- 
mencent tous les deux par a. 


Digitized by Google 



( 4« ) 



Un autre oiseau représentait V heure, en 

cophte, nau ou no*< nou. Cet oiseau paraît 
être le ttOTCpt nouri } mal rendu par Kircher et 
La Croze par ciconia. Les dictionnaires cophto- 
arabes traduisent ce mot par rakham : le rakhani 
ressemble à un vautour; il est de la grandeur 
dun corbeau, a le corps blanc et les extrémités 
des ailes noires : son nom, en cophte, commence 
par un n , comme nau ou nou heure. 


selot 


La colombe JE^^’seïon Ebn Vahchiyyeh , 
représentait Y injustice. Horapollon (II, S']) dit 
la même chose. La colombe s’appelle *fpo**ns 
shrompi, et injuste et violent 6s«2sobc shiendjons. 




Le rossignol (car c’est bien la forme du 

bulbul ou rossignol oriental) désignait ce qui est 
purifié : or, en cophte , TT.pTTrMoc tertullos (i) 
est rossignol, et 'TdtÊlO toubo, pur, purifié. 

(i) Jo ne crois pas cju’on puisse dériver ce mot du grec Ttp(Tl{ttr , 
fredonner , ni du grec moderne rtpripiÇai, je fredonne. 
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Le serpent S 

désignait la fraude, la dé- 
ception ( en arabe makr ) ; serpent , en cophte , 
est £qo hfo , et déception bal. Voilà l’ini- 
tiale h dans les deux mots. 


V 


I 


Un pot d'onguent Tt servait à indiquer le 

sang. En cophte, l’onguent, qu’on ne pouvait 
représenter autrement que par le pot qui le con- 
tient, est C02£EK sodjen, et le sang cho t\snof : ces 
deux mots ont la même initiale. 




La découverte des hiéroglyphes acrologiques dé- 
montre donç l’authenticité des explications hiéro- 
glyphiques conservées par Ebn Vahchiyyeh , aussi 
bien que de celles d’Horapollon . ' . 

Et pour revenir encore une fois sur le passage si 
célèbre de Saint Clément d’Alexandrie, au sujet 
duquel M. Champollion le jeune a cru, avec beau- 
coup de raison , devoir emprunter les lumières 
d’un de nos plus célèbres hellénistes , M. Letronne, 
nous remarquerons que la découverte des hiéro- 
glyphes acrologiques pouvait seule dissiper toutes 
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les difficultés sur les mots J'ii ray nPHTnN 2TOI- 
XEIûN. M. Letronne a plusieurs fois traduit et 
reproduit ce passage, sans avoir égard à l’adjectif 
rtfcoTay : en effet, cet adjectif devait lui causer 
quelque embarras, puisque ce savant ne connais- 
sait point X admirable invention des prêtres égyp- 
tiens, qui fait 1 objet de cette lettre. Quant au 
mot xu fioAcytx.il, je pense qu’il doit désigner ici la 
précision plus grande, que donnait à cette partie 
de l’écriture hiéroglyphique la détermination des 
initiales, par opposition au sens symbolique , par 
lequel on n indiquait que d une manière vague la 
nature des idées qu’on voulait exprimer. 


